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- LE SAINT NOM DE JESUS
IDiilanlcli, liîjanv'ier.

HIYMNE (1)
il -st4 un Non (ligne de tinit lhonneur. adoîJ'i au plus hiaut des

cieux, u11 Nomn de gloire souverainie ; réevélé à G ibriel, pal' li
s wr terre il fut annionicCé à la Mèfre de gi-fee

Mýai je donune hý Nom de Sauveur à son Fils circoncis le Iiui-
lième jour, seloit la coutume de s, s pères. Pub ic' dai s le *monde
entier, cet hieu reus Nom sauve ceux qui croient eil luil.

En ce N,ýn brille la splendeur il la Triniité et de 1 Unité ; il
fait la joie du cel-. En ce Nonii resplendit l'honn' tir dut Père
en eû Nomi éclate h1bî1 ' do la Mèe;ce Nain fait laglr
des fi-ères dut Sautveur.

C'tst -là le Noî:i salu taire, la ".oasolatioù situ.-tliùi-e qui vient
au secours des coeuirs allî-gés. C'est le nom qu'il nonis faut lio:îo-
rer, b)-*iir et loie-r, dans la ,joie constante de nos âmnes.

Si on 'le prononce, c'est une mêlodit, ; si on l'invoque, c\ st tin
doux miel ; il nouis garde contre nos enneumis. Le coeur jubile
en songeant à êe Noui si formiable aux esprits de mazlice.

(1) Hnîpruntée aux ancietns missels d'Allemagne,
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C'est le Ncim plein de gi àri, ïbordants cri fits, fécond en
vertus, par dessus tous à s noti.s. C'test lui qui fait connaître aux
hiomimesla- face d'un Diieu toute gracieus:, rt mplie de beauté et,
d'amiour.-

Ce. Nom (st, -b-an dans son éclat ; il est le souverain bien lui-
mêlme ; sa saveur intime -st la plus douce. 'fout-puisiait en SI
force, sublime en st s honneurs, il est le principe des dêlierts et
dc la félicité.

Donc) ô Pasteur des âmesi leur lumière inc(s-anie tI ô bon
Je sus ! par votre Nom si cher, protég.-z-nous, et fermez sous nos
pas le noir chaos des ténèbri s.

11êformateur de toutes les natiovs huinints, V e qui avwz dý-
truit la mort; Restaurateur de' la ru.ine qp'avaient côuffei-te 1, s
tribus Anigéliques, daigu z vous donner à nous. Aisi soit il.

A-LC .'CUTION
DEF

N.T. S. P. LE PAPE IlE-ON XilI
Prononcée clans le Eoiisltofie du Il décembre

Vénérables Fières,

«c Il n'est pas besoin de longs discours; pour vous convaincre
que la lutte dirigee eii ce pays contre l'Eglise, bit ni qu'elle te
revête «pWs touj outrs la for-me de la violence, s'aggrave néanmoins
très 16lcnn de jour iEi jour. Le-cours des choses en Italie ne
parle que trop éloquemiiment par lui-même.-

«La h'aine opiiâtre des etnnlmis qui Nous entourent Nous
-iýsailIe,*,en efrt, et Nous presse. Ils diffirent dans leur tactique.:
hts uns procèdent ouvertement et brutalement ; les autres, par
des'voies détournées -et d'une façon on apparence plus douce.

« Ls premiers, loin de dissimuler leurs intentions hostiles, en
font plutôt parade : ils déclarent avec jactance qu'il faut user
contre le Pontife romain, comme envers un ennemi, de toutes
lEs'armies ; ils cherchent chaque jour de nouveaux miotifs d'a-
gression' et mènent une gue.rre ouv~erte. Sans remnonter bien
!1,111 le souvc-nir est encore prsutdes actes qu'ien Octobre der-
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nier ils ont pî'ri âtîts pr-eFque sous nos yé ux. Ne pouvaîît sippor-.
ter les na»nif. stations si Céloquent(es de iéritables multitudes et
ayant décidé de les troubler à tout pi ix, ils ont donné cours sans
pudeur et sans mesure auilseniiieis qttiIs 'avaient dans le
coeur ; il n'nt pas craint d'attaquer itidigniemient, Fans aucuin
juste motif, en paroL~ s et par des voies de fait, des? hommes pai-
sibles 'venus en pè1,ýrinageý dans un sentiment de piété et non
avec des préoccupations polit iques ; Romre ltut entière petit at-
tester qu'ils se sont déchainës aussi contre le Suiveraini Pontife,
en mêlant aux iijuires les mennaces.*ý_

« Et rnaintenant,allan t*eicore 1.lus:loiiu, ilsexeitenit la multi-
tuîde par des écrits, 'par d;s discours, dans tonte l'ltalif>, afin d'ob-
tenir, par la voieý des suffrages populaires, que le Vic~aire de
-Jésus-Christ soit traité avec plus de rigueur et qu'on ne lui laisse
pas p' is de droits que la loi n'en attribue à unrparticulier quel-
conque. Et ce tn'est point là le terme de leur coupable entrepri-
se ; ils avouEnt qu'ils veulent la destruction nmême du souverain
pontificat, e.t, qîî-1, pour' y parvenir, ils sont ré£oltis, si l'occasion
s'en présente, à recourir à ta force.

« L-s seconds ne s! mnontrent pas aussi hardis ; au contrairp,
ils dissimulent la guerre qu'ils fonit* l'Eglise, ou ils s'efforc(nt
de la jusifier ; ils affectenit la mnidération, mais ce 1n'est qu'un
artifice, car, à vrai dire, il est hors de doute qu'ils sc propcsz!nt
et qu'ils poursuivent le mêm-ae but que les autres.

« D'où vi(-nt, en effet, que lois mêème qu'ils peuvent contenir
par l'autorité publiqui tes agr. sieurs déclaiés et 1. s plus violent
de la religion, ilsne -le font pas ? G!qui est pis tincore, ils exci-
tent eux-mêmes dans le peuple l'esprit de révolte et la haine,
qÜand ils osent dénoncer' le Souverain Pontife commie une mena-
ce pour l'Italie. Que s'ils s'opposent à l'ctbolition de certaines lois
qui ont l'apparence de doinier au S.itSèequelque protection,
ils le font parce que cette opposition sert leursd, sscins. Ils comi-
prennent que ces lois leur sont utiles pour leur justification au.
dehors, pour leur consolidation à l'ittérieuir, et que d'autre part
elles n'empêchent guère de nuire à la religion. Et, de fait, rorne
plusieurs d'entre eux l'ont avoué, l'on a vu prendre nombre de
insures nuisibles à l'Eglise, ôiîtiis;,nt s pour le Souiveraini Pon-
tiie, sacs que-ces lois.aient rien Emlptêché, îî

FTs déclarenL respecter la puissance spirituelle; mais cette puis-
sance mêème, que le Souverain Pontife tieiitde Dieu,i s s'vcfiorcent
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de l'.fiîirdars les linîiites'.qui'i!s tracent eux-müôaies, achar-
îués entre tous'àiâendi « ecen théorie et e n p, at;q l'i gise aQslujpt
tie'à *l'Etat.'D àiu'mre, ils annoncent que l'on peut vt iiir de tous
les palys duý-mûideJ ibi-eni-int et sûrerniis1it p tr rendre hommage
ait Souiverain Pontife; ma&s la véi ité est qu'en près.. iic de la scan-
dateuse licence laissée axoutrages, il est imposibIe que l'insEo-.
lence de la p'Lèbe n'inspire pas de-, craintes aux étrangers. »

« C'est ainsi que, par l'oeuvre des tins et di-s autres, Notre 11-
bei té de cômniii.iquiei avec les fidôtes n'est pas peu«. diminuée;
Pr) à la moindre occasior,, se iltiuife,..te et devient évident ce que.

Nas àvons dit eu comm' uçant, savoir que Nous. sonims de
ilurl 1 I j-iir plus indigiu ment Loumnrmn'é et q-ue Nous sommes
aux pris( s av( c dl, s difficuiltés perpétuelles Que si ces difficultés
sont si nembreuses et si'gr; iides en teimj-s de paix et d'ordre pli~

bmi, nlne peuit p! ésagrer ce qu't les deviendrahunt s'il sur-venait
quelque troublt', et surtout si des b.-uits de guerre se répan--
daient.

«t Mais d'où est venue *.tte, recrtid(sc< n e d'hostilit-é eni.cts.
dervicis temi.s ? Pcur ce qui Nous concerne, Nous r' avonjs fâit
que suivre constcamient la ligne de conduite que Notre Plédé-
cesseur in.xnédiaf, et que Nous.rnôe*i, dès .le début de -Notre
pou' ificat, avions par devoir de conscience adoptée. Nous avons
revenidiqué(, l'indépendance qui Nous est dut-, et Nouis avons
continu part icuiliÙièren t à iéelamer Notre di-oit suir cette 'Ville
que la Providence de Di-u et le suiffrage des sièchis ont assignée
au Souiverain Pontifp, plt itirm ut coi vaiucu, comme Nouis l'a-
voris plus;eui s fo-s rappelé, qiu,, l'intégrité de Notre droit je.qut
parfaitement s2 concilieil avec la forop, la liberté, la prospérité.
de l'Italie, et que môme le boni accord de la nation italienneavec
le Saint-Siège cor.,tribuerait puissamment à accroître ces biens,.
an point de vuie iiîCéuieiii et extérieur. Tout ce quie Nous avons,
éclf, tout ce que Nouis avon.s fait juqiu'à ce jouir, et sans jamais
inenacér personne en quoi que soit, att sie quie-rien n'a changé,.
ni dans Nos pensées, ni dans Nos actcs.

« Il faut donc chercher ailleuirs la cause du couifitqtii.va-grain-
dissant. Or, Nous croyons avor ti ès ciai:-ement éclairci la queg-
tion par la Lettre que Nous avons adr(ssée, l'année d<ernière àla
nation ita'ienne et dans laq-uelle les secrets des sectes perverses,
étai nt dévoilés par les paroîts mêmes de leuirs adeptes, paroles
qui tout récemment ont trouvé conÇu mation dains'la. propi,à-
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assemblée des léoislateuis. Le but commun d s sccteý, çst de lia-
rasst'i, la Papauté par une guerctre archai née et de dét, niré eti tîb-
rý iii t-i c'éfait possib-le, la r. ligiwu chi-élit nue. EUl s b',iiuprcs-
Ecat, à t'fi eure p- smoe, do, ié,.l s -r !enîs d. ss iris, persu ad é s
que tout les seconde et 1- s ravoi ise. le, il effet, lion1 scunli ruent
il ni-i Ib ur vient pas d'ob)siaclt s de là où elles devai.itL lu.1.1s . i
redouter, mais ç.lus d't.îxe fois eies y ti otîvuîit de 1 iridulgene.. et
des encouragements pour 14 utis entreprises.

« Voilà donc, Vût éî'ablcs Fibr-eF, quelle est la sitvaticr. Il st
bon de la connaitie et de l'avoir près( ute à la penlsé-', parce qu'il
est utilo 'L ceux qui doiSvi it se défeîîdre de voij,ý-à découîvert 1. s
routes de l'ennemii.

« Nous souhaiterions gran-fi lui-lit que l'attention d s chers
d'Etais se por-tât de ce cô à ; ils compr-Eldraient. aisYiei.t coun-
bien il importe 1101 seul' iii à la religion, mais etîco. e à l'ltitt
de feînier la voie à l'imî-iété et aux mii.iivais s mceuis. Là, emi
effet, où domine l'impiété, il ist inév-itable que s'effonidre le piua-
cipal foîîduiiiert de PEi(ai, qîiÀ repose ur la i-e i;.oiet sur lMwîîi-
.ITêt.eté des moeutrs, et si l'awiorité de I'gi ,qui £ st la plus
pu ssaîve jour oblUge"!, vient à être diminuée, toile autr'e atitoi ite
deviesidia chancelantW et mal assurée.

Quîand aux catholi-inee, tout auiu q u'ils Eont eri tous pa-
qu'ils consilèreuit ce qu~i se tr-.i menigééh coîrtre la rlg~
catholique,, et SI é, i,1 Ii lit leýs complots qui -ýnit Ourdis Coli re

*lS ge .Apostoliquei, et qtu,éti-oi!enieflnt unis avec Nous, ils ré-
sisU lit, en opposant leur Conistance c-iiiie iiiî, digue à l'audace
du mal, appuyés s-ur Dieii, dans la jonté e!. la puissnc.- duqu I1
repc-se prinicipalemxenit notre s1,ýéranee.

ci Et mailitenalîl, avant d'assiguier des Pastt7i s aux Egl-;ise va-
canteîz, NoÉs somaît s hieuî'eîx d'iîrn.oncer- que Nous ;îvoiii i so-
lu dé conférer loiieur d*ôttre uwc-i'res de votre Co lé-e à deux
h6rnmes dont les înéiitee jic voiisonît pisiacoinuls :Louis Blut--
F0 SPiLLA, arclîevèqîîe titulaire (le Petî'a, Notr'e m-'jordoiv', qui,
soit danîs l'archecvêché de Clu-fi, soit d iis la iiciiature dce B t-

'ir,à domitS aut S itSged.- hautt s pieuives dFisitég ié, de
sagesse et de zèle :Louiîs SEP':CCJ, d- l'uîdre dei Ermites de
Sain.t-AugYus1ini, évé'.que tituilair-e de Callaiîico, secrétaire de la
Sacrée Con- è ation des E'véqties et réguli.-'is, di,ti.îgîié p nirô
clatde la science et par le n-iriLe de diverses chiarges iî'réprocia-
blement r-enipi. S.

- ~ ~ , DH LMÂSoN M1M
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« Que Vous eni semble ?
« Que pourquoi, de par l'autorité de Dit ii tout-puissant, dt s

saitits A pôi.res Pierre eL.Pan)l, et la Notre, Nous crépons et pu-
blions cardinaux de la Siule E -lite roin hie, de 1'oidre dt s

« Louis ~~ici

«Av c les (lisp tises, dérogations et cli ses néêcessaires et
optjorîiwies Aul nunii dut l'ère -1 et du Fil, -j et dul Saint, t Esprit.
ALi.si soit-il!»

HISTOIRE D'UJN PRETRE

I'uià G-eitiî<iatea et tViuni Portrâtit

(Cost uin draine en trois actes:
on est én plein l)irectoiro. Le draine s'ouvre dlaits in chûteaut ziei-

gneutrial (les bords du lihMiin, ap)partenant à uin de ces petits princes
a1llemiaiids-, alois soulinV11ls. L'arinée française victorieuse occupe le
pays, et le Château est deenti le quartier géenéral dul commandant en
chet et dle soit état-în;a or. Les r-apports entrc le générial. et bon hôûte
sont d'euec Coutiie parfaite. La discipline la p'lis stricte est imposée
aui cor, s d'occupation, et es nmoindres abus (le la force contre les per-
sonnles ou les Choses sont imîpitoyablemieint punis.

'L cliâteau abrite dep)uis quelques années, unl prê^tre français, l'abbé
Tuinqui, fuymiît les prisons et la 'Terreur, y a reçu une généreuse

l-1taié.E échange des bons procédési du son hôte, il s'est chargé
dle l'éducation (le soli fls Unique, et il a conquis l'alletion du jeune
honmme et de ýsouI père.

Eni s'inistalilnt dlans le châeteau,) le énrlet son état-major sont
echarmés d'y trouver un1 Comnpatriote aimnable, instruit et intelligent.
Dev'aut l'étraniger, M'allcs, bleus ou rouges, touts les français sont frères.

Un-i matin, grand émuoi dans la gtriiison. 'Un de nos soldats, jusqu'-
alors irréprochabille, a commlis3 un1 <le CAS uMéfaits qUi, uni eux-nlîêînes, ne
sont rien, qui lie touchent nli à l'honneur, Ili à la Probité, mlais qui, à
l'année, en temps de gPerre, sonit sulivis dle châtimlents terr bieq, parce
qu'ils attenitent à l'ordre et à la di-zciplinie. .le coupable e t arrêté, il
avoue. ila réunion d'un conseil de guerre est iimnmii-atc, la condain
ntation Ceitainle ; C'est la mort saîs phr11ase et -lans appel.

.ette nouvelle, le cSeur sacerdotal et raiisde l'abbé Iupiglny
11nmî.I donnierait sont santg- pour sauver son mnalhieureux compatriote.

Masil sait (-ule le général est iilexibie, et 'luie soli intervention à lui,
prêtre e n e I peselit lias d'uin f'étu dans la balance. Iout-?i coup

une idée lui mtonte dul cmûtr àý la1 tête. L'oirlie a été faite -à ln Ille!
inîand, c'est à nu seigneur allemand luii-mêmeii qu'il denindera une (lé.
marchle en tiaveur du, coupaxble.
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I court, il se jette ses pieds, pleure, supplie, et le prince, touché
de ses larmes, va trouver à son tour le commandant français, et réclame
de lui, comme faveur personnelle, la grâce du soldat.

Je vous en prie, lui dit il, ne m'infligez pas le chagrin de voir ce
pauvre garçon puni de mort pour u délit commis sur mes terres et
contre moi. » Et voyant que le général français hésite, » il ajoute : »

Quoique vainqueur, vous êtes chez moi ; à défaut d'autre droit, laiA7
sez-moi du moins le droit de grâco. »

Devant cette générosité toute française, le vainqueur se déclare vaincu
il-accorde la grâce demandée, et il veut que le soldat pardonné en re-
çoive la nouvelle de la bouche même de son sauveur. Généreux jus-
qu'au bout, le prince cède cette douce mission à l'abbé Tupigny. Le
bon prêtre descend à la sal e basse du château où le coupable attendait
son sort.

« Vous venez me préparer à la mort, monsieur le curé ; soyez le bien-
venu. - Non, mon ami, répond le prêtre rayonnant de joie ; je viens
vous apporter la vie. Vous êtes gracié. » Et il tend les bras au soldat
ressuscité, qui s'y jette en pleurant.... Que d'effusions ! quels transports
de reconnaissance - « Je reverraila rance ! j'embrasserai ma mère !
ma vie toute entiere ne suffira pas à vous remercier et à vous bénir. -
C'est D)ieu qu'il faut remercier mon enfant ; servez-le mieux quevous
n'avez fait jusqu'ici, et allez reprendre votre rang parmi vos camarades. »
C'est sur ce tableau touchant que le rideau tombe et que le premier
acte s'achève. Passons au deuxième.

Pusieurs années se sont écoulées. Lempirc a remplacé la République,
le Concordat a 'rouvert aux prêtres émigrés les portes de la France.
L'abbé Tupiguy a achevé l'éducation de son élève, il a revu sa pro-
vince natale, et, il est revenu curé -archiprêtre (le Vervins, dans le
département de l'Aisne.

Le presbytère de Vervins, trop vaste, est resté affecté en partie au
logement de la gendarmerie : caserne par devant, presbytère au fond.
Curé et genlarmues vivent en bonne intelligence : il y a tant de rap-
ports entre le prêtre et le soldat, qu'il leur suffit de se rapprocher pour
s'entendre.

En sortant de chez lui l'abbé Tupigny a pris l'habitude d'échanger
quelques paroles d'amitié avec les gendarmes.

Un jour, il est frappé de la physionomie d'un nouveau venu, dont
les traits éveillent un souvenir confus dans son esprit. Il l'aborde, lui
tend la main, lui demande familièrement son nom, les campagnes qu'il
a faites.

' Je me nomme Blanquinque ; j'ai fait ma première campagne en
Allemagne, sous le général***, j'ai assisté à telle bataille, résidé en
tel endroit 1

A mesure qu'il parle, les souvenirs du prêtre s'éclairent, se précisent
et interrompant le gendarme : « Laissez-noi compl.éter votre livret, lui
dit-il, vous avez êté condamné à inort telle année en tel château,
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oi lmonsieulr le curé. -Vous avez été Sauvé par un prêtre fraiç.:tds
qui obtint cette gcepar l'intermédiaire d*u châtelain. - Oulinmon-

sieu le cu. àt jP li en Serai reconnaissant toute ina vie. - .1,2 bien
îuuUi uila, ce prête c'est celui qui vous pal;je vous reconnais paifi-
tentent, et je vois avec bonheur que vous avez tenu votre promesse qub
vous nie fites alors ?

Nouvelles ellfusions, poi-nées de mains, embrassades ; le curé do
\*et-%'iun promlet à son gendarme, marié et père de famille, de s'occuper
de 1l'édcattion, de l'avenir de -ses enfaýntq, et le rideau retombe sur
cette seconde rencontre providentielle ceoume la première du pr-être et
(lu -soldat.

leste le dénoutemrent :plus de cinquante ans le séparent des scènes
que nous venons de retracer.. L'abbé de Iupigny est aller depuis longc-
temps recevoir aut ciel la récomppuse de ses épreuves et de ses vertus.
ýLe% petits fil% du ge'idarmie ont remplacé leur père et leur grançi père
sur lat scène, du monde. L'un est-iniédecin, l'autre pharmacien a Ver-
vgins, leur ville natale. Le souvenir de 1 abb6 Tupigny est resté dans
leuir mémoire et dans leur coeur. Ils parlent souvcntde lui, ei.ils.gaýrdent
précieusement ceoune une relique un petit portrait par lui légué à
leur grand-père.

(Ce portrait donné au bon abbé, à son départ d'Allemagne par le sei-
gneur1!I doîtt il avait êcevé Ielils, représentait le jeune prince, et ltus
y attaclilaîebt un grand prix.

L'zanéec 1 8't, 'le dtuleuireuse mémoire, al sonné la défaite et le dé1"
chiremient de la France. Envahi à son tour 1,Àr les Allamands, notre

maheresepaltrie gémnit SOUS le poids de ses8 implacall)es Vainq.euls.
Lat Vil'ý de Vervins. Occupée par l'ennemi, est frappée <'une contlibu-

tiende uere eorbiant runéepar trois mois de guerre et d'iuva-
sýi0n, elle n'al plus d'argent, ne. sait à quel saint se vouer, et elle .at-
tendl avec anigoisse le sort qui lui résýerve le Prussien victorieux. Unu
des potits-fils du gendarme; bourg,,eois- influent de la ville, Soupire eu

pensant à 'arupigny :« S'il était J.â, Polit-être l)OUlrait.il saliver
Ver-vinis, coiinnie il sauva le soldat condamné à mort cii Allem"'-ugte. ,,

-Et tout en évoquant cette inage, il parcouit d'un oeil distrait le Jfour-
mal dut matin. Tout à coup, il tressaille :un muet a frappé ses yeux, 16
31on1 dui général. ennemi qui commande à Lion ; ce nomu ne lui est pas'
inconnu ;il cherche dans sa mémoire et, se filappant le front « Je ne
ic tromipe pas, c'est bien le nom du seigneur allemand dont l'inter-
ventionl a sauivé mn grand-père. Ce g4énéral est sans doute de la meê-
uliuni e soli proche parent petit être. Si je tentais une démarche
prè dle lui '! Si j'6voqua*is le souvenir du passé, peut-être arriversis ý,
ài touchier son coeur ! Et sans autre réflexion, sous l'impulsion d'un

aretpatrioismiie et d'un pressiantimennt heureux, il part poi Laon
n'cml)artant que le précieux portrait, relique de l'archiprêtre de Ver-
vin i.

Il arrive àl Laon. court au quartier général allemand, demande à
parler au commnandant en chef, et comme mot de- paQSe lui jette le nomn
de l'abbée'Tipigny. A ce nom le général tressaille. - «c Pourquoi évo-
quez-vous devant moi ce souvenir ? Qu'a-t-il de commun avec l'affaire
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qui vous amène ?-Il a été le pasteur vénéré de la ville de Vervins
et je suis le petits-fils de celui qu'il a sauivé de la mlort. Et voyant
lémotion crisnedu général il tiui présente le portrait du jeune iriuice

Le général le saisit, loniguemlent, et (luine voix entrecoupée - ( YCst
bien lui, c'est mlon père, ce portiait do sa jeunesse manquait à sa col-
lection, (le3 famille, il ml'en a plus3 d'une fois parlé, et je nie cr-oyais pas
l'avoir devant les yeux. - Il est a Vous, général, si vous daignez F'ac-
ceptev. En échange du sacrifice do cette relique saci èe du bîcnflaiteur
dle ina famiiille, n'accueil lerez vous pas mna prière pour ilues compatriotes.
Votre grand. père a accordé à l'abbé Tupigny la grâce d un hioinie
refuserez-vons à la inâniioire de ce sainit prêtre la grâce d'une ville qui
lui fut chère.

Le général pr1end nue plume, écrit ra)dUel. ulusli-res
qu'il donne à son officier d'ordonnanice ;puis tendant la main au
loiur,-eois de Vervins .YJaccepte le traité, (lit-il ; retournez chez vous,
.rassurez vos concitoyens ; dites-leuir, que jusqu'à la fin de l'occupation
je pr-ends sous nia, protection la ville oit vécut et mourut lhommne de
Dieul qui éleva, mon père. »

Ce récit est (Dîne rigoureuise véracité et le souvenir en est tout
vivant encore à Vervins.

Qu'on nous permette, pour finir., (l'enl tirer deux l.:çÇons c'est d'a-
bord que la Providence est, plus dramaturge que les *écrivains de pro-
fession, et qu'ýn fait dle couls de théâtre, elle défie toute couicurrenl-
ce :c'est ensuit-ý que les prêtres, (lusetnt e D)ieu sur la terre, nio
servent pas seulement st suve': les ieiiues, ministère sublimce qui prime
touts les anttres,,_ mais qu'ils savent au besoin sauver -les corps, les
villes et les empiles. A1. inc SEçÇun.

DISCOURS DE M. B0OISSAFPD

(Suite ct i)

~Si iNonseLignUeur n'était pas ca1pable d'imeric sans mlesure, il n'euit pas,
lors des grandes inondations dlu la Durancé, parcourul à pied les villag'es
encore inondés, en m1enlant à,t saý Suite les populations ruinées et leur
disant :Venez i Aix, J'ai ur iîninýense palais, je le transforme en
lin mlagasuin oht touts mles bons -habitanits d'Aix apporteront le superflu,
de leurs vêteinents et de leurs ineubles ; chacun de vous pourra em-
porter ce dont il a besoin.

si M bsinu n'ti a capable d'aimer sanis mlesure, il n'aurait
pau le corgdans nuie-ville ruinée par la crise agricole, (le créer tous
les jours des Seuvres nouvelles pour subvenir Il tous les besoins. i)mon-
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seigneur n'est Ili uin rédacteur de ministère, nli un ga~miixn
mêmne un académicien :il est un enfant du peuple, et il s'en fait gloire;

a gardé du peuple, ses sc-ltimleuts éner;,iquies, ce par'er vigoureux,
simple, loyal, et pour. paler si éminemnment frainçais, il aimei le peuple
sans mlesure parce qu'il connaît, ses travauxz, ses souffrances, sa généro-
sité; il aime l'Eglise sans mesure parce qu'il la considère comme la vraie,
la seule mère des pauvres et des déshérités ; il aime la France par-des-
sus tout, et à ses yeux elle srra tou.jours la nation fière, (ligne et chré-
tienne, quoi qu'on fasse.

Et quand il a vu l'Eg'ise et lit Fr-ance outraigéesý eni la puersonne dle
ses cesouvriers, sonl eur a bondi commue celui d'un fils qui v'errait
sa mlère ouitragée.

Deuindez dlonc à uni fils de calculer ses mets et d'étudier ses phlratses
quand il défend sa, mère ! Ceux-là seul Ont le droit de cîitiquer la let-
tre de Monseigneur qui se reconnaissent incapables (le ce violent
amour et de ces sane olè'resý

Et maintenant, miuesieîu, vous nie supposez pas ce (fue je vais discu-
ter l'affaire au point le vue jur.idi4qu.e ? Ce serait vous manquer de
respect :pour des jutrisconisultes, la préventini nie tient~ pas debout, et
M. le L-rocurietur général n'a pas osé on pailer. Vous connlaissez J'a loi,
vous connaissez les arrêts: et si vous avez bezsoin d'être J' -1-airé Vous
n'avez qu'à lire le lumineux man.usecr-it que notre ti.itonniier a voullu
rédiger comme uin hiommagiýe du1 bureau d'Aix à son v'aillantarevu.

Ai-je besoin (le vous prlouver qu'il ni'y a î1as "'tgesans volonté
d'outrager ? Ai-je besoin dle vous prouver qu'une lettre publiée, dans
tous les journaux n'~est pas une lettre noniublique ? Ai-je besoin (le
vous prouver aiue .si M. de Fall ières. avait été outragé, ce ne serait pas
pour des actes concernant ses foncotions de magistrat, niais pour dles
actes politiques. ]nfuIl, ce qui domine tout, ce qui e<t l'évidence même,
c'est que les remlontrances de grl'archevêque nie s'adressent, pas à la
personne do M. Falèemais à un -lcte dit gouvernement. Comment
rendre im. Fallières iesqponisabtle d.mii ate délibéré par le gouvernement
tout entier, d'une discussion à laquelle M. F.allières n'avait pas contri-
bilé, puisqu'il ni'assýistalit pas cc jour là .1u conseil d'u111noate qu'il dsp
prouvait peut-être en le signant?

M le présideil. - Jaffirmie que jamanis _M. le garde des sceaux n'ir-
i-ait signé un acete qu'il WdéSapprolivera it. Jle. le Connais tr-op.

3M. Boissu>-d. - Je maintiens que quand uin aec a été délibér-é eli
,conseil, uA ministre p'euit signe -sans l'avoir- approuvé. Et mon au-gu-
nient reste avec toute sa force
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Mesersi j'avais cil le triste honneur dle représenter le gouverne*
mient dans cette enceinte, il nie semble que dès le début je. me serais
levé et vous aurais demiandé laîcquittement iîlinîédia.t, pour faire sortir
le plus vite possible le gouverineet (le la postuire lamentab'e oit il
s'est placé. 3M. le procureur géCnéral a mieux aimiS se livrer à des insi-
nutations perfides contre -Monseigneur l'archevêque. Il vous l'a repré-
"senté coiimie un ambitieux: qui a trompé le gouvernement en lui faisant
e.spérer qu'il serait à son service. Il vous a lut des lettres de députés,
qu'il nu nomme pas, (lui représentaient 'Monseigneur commna devant
etre un prélat républicain, c'est à-dire, dans là pensée dle M. le procai-
leur grénéral, un prélat servile. Il vous a dit qu'à cette époque les lois
ile persécution étaient, faîite, 'et que 'Monseigneur ne les a trouvées
mauvaises que depuis quil est devenu archevêque. IPour répondre
à ces calonmnies, il nous suffit de citcr quelques passages de lettres
qu'écrivait alors :Monseigneur ait Saint-Père :Je n'ai pas désiré la di-
trnité épiscopale, je l'ai toujours redoutée. 'Maintenant que je la vois de
tr-ès pr-ès, elle nie fait trembler davantage. Nos temps sont très mauvais,
je ne mne sens nullemnt ile force à lutter contre les difficultés présentes et
fuîtures. j? Et quelqies joui-.s a>rè'S : -e fais le «bien dans n popultusa
paroisse dle p>auvres ouvriers, permettez moi de le continuer. Les teniis
sont très umauvais *et deviendront certainemenclt p)lus détestiables, ils
i iinspirent une toi reur invincible. TIoutes nos Seuvres sont menacées

séiaires, écoles chîrétiennies libres, coluiniuautés religieuses, existen-
ce (lu clergé. Je suis absolument incapable de soutenir une pareille
lutte, prenez. pitié de moi, Très; Sint-l'ère, donnez à plus méritant, à
lus savant, à plus sixît, unie dignité tout à fait au-dessuls (le rues for-

ces et que je refuse aitzant qu'il in'est per-mis de -le faire sans manquer
à léissa.nce. ii 1Est-ce là ce que vouisappel z l'acceltation de vos lois

iniques, c's--ieque 'Monseigneur c (igaile ne pis avoir assez
de forces pour la lutte, et qu'il les a décuverte3 -»n lui quand le devoir
l'a exigé. Lt quant -à vos muniis politiqîues inconnus, qui P'avaient reconu-.
iinanlié, ils s'étaienit dit :Voilà uni prêtre modeste, iijai ne s'est jainais
occupé dle politique, qui lie connait que ses Seuvres, nous eni ferons c
que nous voudrons. Ils nie se tromp)aient pas quand ils le disaient êtra ilger
à1 touite piolitilîîme. Moseignu r n'a jaumais connu -ijmmiue dynastieC- U'
laquelle il a consacré sa, vie, la dlyna-sti% dles ouvriers, de-s pauvres dt (les
désliùlitýS ; muais vos amuis se sont trompés quand ils ont cru qui'en'prét-
senice des grands devoirs ils ne 1-roliveraient~ pas, les gadsvertu..L
le procuireuir général nous proposr pour iiioulièhu l'Eglise gallicau& * telle
<lue l'avait rêvée le Grand Roi. Il oulie que le Conceordat a (ýtt4 Un ré-,
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gime nouveau. Veut-il être contre nous le défenseur do l'ancien régi.
mne ? Prétend-il que le chef de l'Etat soit encore le fils, aîné de l'Fglitae,
l'évêque extérieur, et faire brûler en place de Grèlve par la inainý du
bourreau les livres côndiimniés ? ]\L le président de la I"'épublique
s;erait j'imagIine> fort étonné de ce rôle, et nous le serions plus encore.
M. le procureur général se rapprochant des temps modernes, s'est p)111
à i-appeler les noms des magistrats qui ont combattu et calomnié l'Egli-
se Qu7il cherche, s'il le miut, dles ancêtres :il est toujours facile d'en
trouver. Dans touts les temps, elle a trouvé des évt^qIues pour la dèfenf-
dre, elle en trouvera toujours, et il fauit vous y ré-signer.

Messie tirs, vous allez prononcer votre arrêt. Au nom deMosier
-je ne vous demande rien :il a la conscieuce d'avoir fait son dlevoir,
cela lui suffit ; il a derrière lui* tous les évqetouts les catholiques
de France, tous les cSeurs patriotes. -la ne sais si vous pouvez le gran-
dir encore, vous ne pouvez pas le diminuer.

Quand à moi, nîessieuis, au nom du respect que j'ai toujours porté
à la ma,,istrature, je vous demande de umontrer en cette occasion que
la magistrature françýaise a plus que personne souci dle la dignité natio-
nale. Je ne vous demande pas un acquittement longuiement, élal-oré en
ifhanibie de -conseil, en présence des textes et des arrêts ; je vous de-
imande un acquittement d'enithousiasmie comme liaurait prononcé le
jury et qui se résumle un (lx mots M Ngr l'archevêque n'ajamais voulu
outrager persônne.

Le drap>eau fu'isavait été foulé aux pieds à Romne, il l'a relevé
d'une main ferme ut, le dressant fièrement en face de ceux"qui l'avaient
outra gé et de ceux qui ne savaientpas le défendre, il leur a dit â tous
Riespectez le drapeau de la France 1 la rirance le iremnercie.

Voýilà votre arrêt tel qu*il est inscrit d'avance dans le coeur do tous
lus Français. (Lonigie;sens,,ationt)

MM~E GRAVE QUESTION .-

Sm)S ce tre la Scinuinc R*%âiicusc de P,îy, Frn-,publie les
suiLstiques suivantes qui d'îu matL lieu à rtil-ichir.

Il y a %in peu de plus dc 10 ans, le nombre des naissances en
Ferance, dépassait un million, avec excédant considérable suir h-s
décès : il y avait donc accroissement sensible de la popuslation.
*En 8l, le nombre des naissances luit de 937-032 celui des-

1cè,de 828.8. Lcs iaissaices n'atteignaient plus le million,
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miais elles dépassaient encore de plus de 100.000 le nombre des
d wüès.

Cinq ans plus tard, en 1886, il n'y a plus que 912.838 naissan-
ces et les déc,*ès 'é]Lývent 860.29,8.

En W8,seulement 880579 naissanccs: heureusement, le
nombre des décès avait aussi baissé, 791.933.

En 1890, - 1'O/iciel d,.' Jeuidi -20 octobre constate un véritab~e
désastre - naissances : 838 059 : décès 8-i6.5)05. Le nombre d.s
décès dépasse de trente-lait mille quatre cent quarante-six
celui dt s naissances.

E!i dix ansl le nombre d(s naissances a diminuéde cent.mîlle
et le nomb-co des décès a atigrnm nté tiL-s sensiblement. TouLesl.-s
nalions de irope voient leur population aumenter, les
nnes avec une'grande rapidité, comme l'emagyne où e
atteint déjà cin litanie millions ; en France, on constatajit bieui de.
puis -ptnsieurs années un,ý certaine diminution dans t'aignentn.

ion ; maintenant (-.est une diminution absolue, ëEL -i la .pregresÉi-
on continue ce sera un véritable désastre.

C'est encore l'Officiel qui donne ces détails : Dans 60 départe-
menitF, il y a eu en 1890, plus de dcès que de naissances ;et dans
-12 seulement, le nombre des naissances a dépassé celui.des décèsz.

Pdr-mi' ces 12î se trouve la Vendée, le Pas-de.Cila.is: le Nord'
les cinq départements de la Bretagne, le territoire de Belfort,
lndr.,, la Corse. Or, ajoute La Rlevue que nous venons de citer,.
dans ses.départemente, la foi chrétienne et lo.s pratiques religieu-.
si s sont restées en honneur. Preuve frappante de cette vérité:
la religion. est"ia. gardienne de la morale, et par.eonséqtQent.la
condition-essentielle de prospérité et du dévelopemnent .)un
peuple._______

LE-S TRAPPISTES AU CANAD~A

Notre-Dame du Lac des DeuxeMgoutaègus.
(Suite)

Suivons maintenant pas-à-pas le tratvail. auquel les Rév..
Pères Trappistes se sont livrés, pour établir leur. monastère
et mettre ce terrain en culture.

En 1881, au moment où ils prirent posseesion de.leur fu-'
tu*, demeure, il xi'existait sur cette concession qùe quel'queý..
hatimaents d'exploitation, en très mauvais état, et un .petit.
moulin, mû par un faible cours d'eau,tributaire de l'Ottawa,
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La construction principale, que l'on voit encoi·e, consis-
tait dans une maison en bois ayant 24 pieds de façade sur
18 de profondeur, semblable à toutes les fermes de cette
partie du Canada. Cette maison qui n'avait qu'un rez-de-
chaussée et un grenier comprenait quatre petites pièces,
dont les deux plus grandes servirent aux Pères l'une de
réfectoire, de cuisine, de laboratoire et de salle de lecture,
l'autre de dortoir et de bibliothèque. C'est dans cette petite
maison que s'installèrent au mois d'août 1881 le R1. P. Guil-
laume supérieur, les RRI. PP. Jean-Baptiste, et Louis de Gon-
zague, et les Frères Antoine et Etienne, soit trois Pères
et deux Frères. En octobre ils furent rejoilts par le Pè-
re Augustin et le Frère Lôuis, suivis eux-mêmes du Père
Albain. Ce dernier était venù au Canada avec le père Abbé
de Bellefontaine lors da voyage entrepris au mois d'avril
188T par celui-ci dans le but de préparer l'envoi des Pères.
Le P. Albain avait été une des premières victimes de la
persécution en'France. Une mesure administrative l'avait
contraint de quitter le couvent de Bellefontaine dès le mois
d'avril, à raison de sa qualité d'étranger : il appartenait à
la nationalité anglaise. En attendant l'arrivée des pères il
s'était retiré à l'abbaye de Gethsémani dans le Kentucky,
(Etats-Unis.)
! Les épreuves de la première heure furent assez péni-

bles. Pour les Révérends Pères habitués à une vie de péni-
tence, les moments les plus difficiles furent ceux de l'accli-
matàtion ; ils eurent surtout à souffrir des chaleurs acca-
blantes du mois d'août, dans l'étroite maison où ils vivaient.
Leur plus grande privation était de ne pas avoir un lieu de
prière convenable où ils pussent remplir leurs devoirs reli-
gieux.

A peine installés, ils se préoccupèrent d'améliorer le che-
min qui les mettait en communication avec Oka, où ils al-
laient avoir à faire de continuels voyages pour la construc-
tion de .leur couvent. Ils commencèrent aussi à préparer
un terrain pour leur potager et à y semer les légumes qui
forment, comme on le sait, le fond de leur alimentation. Ils
choisirent sui les 150 arpents dejà défrichésles champs qui
leur semblèrent les plus susceptibles d'une prorÙhpte arnélio-
ration. Mais il fallait attendre la récolte.

- La Providence vint à leur aide. Les paroissiens du voisina-
ge, à l'appel de leurs curés, et quelques citoyens de Montréal
apportèrent avec un touchant empressement aux nouveaux
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arrivants des " voyages " de légumes de toute espèce ; le
jardinier du Séminaire mit à leur disposition une pèetite v'a-
che, jusqu'à ce que M. Chevreflis, curé de Ste-Anne: de Bel-
leviue leur eût donné celle qui devait être la première -de
leur futur troupeau ; grêçe à ces dons généreux, les moines
colonisateurs purent observer les prescriptions de leur règle,
qu'ils tenaient à remplir strictement, malgré les difficultés
de leur situation.

En même temps on commençait la construction du non-
veau couvent. Il avait été décidé de l'établir à une certaige
distance du moulin, à mi-côte d'une colline descendant en
pente douce jusqu'à l'Ottawa du côté d'Oka, dans une ex-
cellente exposition au midi. De ce point, la vue-siur la riviè-
re est splendide ; on est, de plus, protégé des vents du nord
par les côteaux boisés qui la bordent et se prolongent pa-
rallèlement à sou cours.

Au-dessous de cet emplacement, les Pères se mirent de
suite à défricher le sol pour établir un vaste jardin. L'en-
treprise ètait osée, car le sol était, comme nous l'avons déjà
dit, encore embarrassé de bois, de souches énormes et d'u'n
vrai fouilli de broussailles, parsemé de grosses roches, eii-
fouies pour partie dans la terre, et ce ne fut qu'à force de
patience, d'un labeur continu, pénible et désespérant à
cause de la lenteur des résultats, qu'on parvint au bout de
quelques années à créer le beau potager dont l'aspect sur-
prend le visiteur venant d'Oka, à son entrée sur 'a conces-
sion des Pères Trappistes.

Tout en s'occupant à défricher le sol, les Pères poursui-
vaient la construction de leur zouvent. Des raisons impérieu-
ses d'économie les avaient amenés à se contenter d'une
vaste maison en bois ; grâce à cette décision, le couvent
fut édifié Ci peu de temps.

AVIS.
Par ordre de MonseigneurLarchev'que, tous les prétres de ce

diot:èse ajoitront à la messe, jusqu'à avis contraire, l'oraison
Pro ißrm is. Communique de l'archevéclé

OHRONIQUE

** A 'occasion de la nouvelle atinéC, Mmnseignur l'arche-
v<òque de Montréal iecevra les dames et les demoiselles niardi
prochain, le 12 du courant de deuix heures a cinq, au s ilon del'ar.
chevèché,



LA SEMAINE RELIGIEUSE

*** Le président de la chambre française, M. Floqtt a fdituîî
-trèz b. 1 eoge de Moiisdieur Frepp-l.

Son Em?'nence 1 i Cirdinal Agosti'i, et Mlgr Marangg, ar-
chieveque. d'Aihônë.q, sont morts ces jours derniers.

*** La-veilte du prf iuier de l'Ani on a r6 1 andu à Montréal 1- bruit
que ie vénéjé Pontife Léon XIII venait d'être assassiné. Pendant
toute la soirée l'évê' lié a reçu de niomb-etisEs demandes de ren-
seignements sur cette nouvô:le qui giâce à Dieu était eît-ère-
ment faîîss-ý. L- soir même une dépêche de Borne arî'ivéa à Mont-
réal annonçait qui- le Souy. ramn Pottife était en parfaite santé.
Nous ne saurions trop engag"er nos lecteurs à se dÉfier des non-

*velles à -sensation que lPuî fait ainsi couîir souvent inconscictul-
m Ien', niais pai fois aussi damii un but très condamnable.

**On télégraphia de 1Iexico à la dat-ý du 25 décembre qu'à
Pliîeb!a on vient de mettre à exécution une loi contre 1 s coin-
munautés et d'emiprisonner 17 pièêtres dans deux couvents, et qù'à
Cliolula la police est entrée dans l'église 8&-Augutstin pour procé-
*der à l'arrestation de'neuf prêtres et d'un certain nombre-de sfé-
mnaristi s. Ail couvent d'El Carniel on a égalkrent arté ê
plusieurs pi êtres accui: s de former une communauté. C est une
per,-éc-utioii en j égle, au. mépris de tonte justice Et une atleinte
direc e à la liberté. Ct s arrestations ont été, l'occasion de trou»1. s
Sé. itux au milieu dt.quets un hiommie a Cî.é tué. I., fouile se
prononce énergiquemn nii en faveur des victimes de cette Ldieusa
persécution.

***Il parait certain qur, dan s le Il ischadt, Ail m--g e, les
mu. inbris dii centre sont disposé~ a voter unte loi qui doninerait
à l'Eglise catholique une sérieuse iifl'îencte dans la qutstion, bi
iaip it si te de 1'edLîcatiomî O.1 reviendraitàl éilto xýaL
avant 1873 it aigsato x0at

Le mème, groupe de dil *'P Cà S(,4it égalemlent d ius l'intention
de provoquer le rappel de la loi frappant d'interdiction les
Jésuites ; c'est la dernière mesure qui subiiste de tout' s celtes
édictées -ous Pinfluence de Bisirarki contre la rel'gion catholique.

AUX PRIERES

B. P. D~îami.jîel, S. J, Woodstork, U S.
Sr E o-uce S-néual, Hôtel-D)ieu, Monitréal.
Sr M 'rie Hleriniie 13:ssoptiette, SiîsGiisqs, MUontréal.
Sr M trie Lo-iise P, évot, Srs Ste-Aune, Lacinie.
M. Arîbtîri TrPrmblay, MýontLréal.
M Rioul de Mirtigny, &
DimuieCé,es la 1,.i~r épouse de l'HIou. C.B. de Boucharville,

Boucherville.
DI-le Carolinîe Eugérfie .Jetté, Montréal.
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Dr IJAVIOLETTE
Gupit Iris Maladias dos Voios Rcspirdtaircs ci urin1ircs

25e et 50e le FLACON,
CERTIFICATS

.lIî)i ii !, i ileq1. t e ls li a guéri son au Sir op lie ','
JG. aviollette, Ecr- M. 1). 111/, la du Dr Laviolette. 'je n'en ai

<lier Monsieur. - Votre .se 11; s uoqatre petit s flacons doe '2au

''<e iiile nous a guéris, nmou YEMs Si GIitlulLtL
ni iii, d'îînlin nim qute itous al ons I i rue'llCclr i"'L SvtAui:U.
loti pl usieurs semaines. 1wui L' mnile t7/raStAnoi
lpill0S Ont, sufli. JIe file faisntoxo'-

ille recomnil ianl er ait )u liC . il. soutffcat e, ilpîtiepu d'o uit i d anc touc
ob~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~.e idaltsivttr ,tît ,~~ilgl'unlîîe expectoration

Votre îîîiîuîîîî, selerviteurpprece etats
I.A. ilRtî t' I'. ptîlH io jýt tit, (IL poinîts oit douleurs à lii
licite ~ ~ ~ ~ - 1,. d, ,.l'îcî i ut'atli 'iiliseîîent et d'on dépérisse-

litit gieial et progresil (lii e faisait re-

-- ~ ~ ~~;e scians lueiltiîinîec à L siiis mamie-

.llînî h 'ui, /10 Mî~~a i 18 9î . ftnt i)ai'fîiîtîeîîi(ýt lîleîî, att granitl étonnementîG.~~ e amis, e-tje déclare avoir cté guéri parJ. L'aVîolýtLe, Ecr., M. D. IL i ' ii ip ie n',eteiî duodocteur Laviolette.
(1)('l Je iis J'il ai pie cin flacons tdc 50e î'lialin& JTe re-Cher~~ ~~ oitr es i eurteux coîtnatle ce prî"ýcicîîX Sirop il ceux qui tous-

île 1015 <lii <iii e 'lita g ai 'i ýai t selit ct si croientii cli consompttion,.
iate Sirop (1 <b'i î Iîilliii tlt i'a 1IIRD1A''IS

lutOCir nnSoulagement coîîsiiîerable 'ltiîoiî,et teniant un diépit île .ioiirnlnxdan io de .auî No N ite St-Atîtotie, coin dle la rite Stv-0 anSl'aleeionîl; reins et do la gorge îlagueiî, lilrt
elnt SoIPlle depucis de nomrnleuses

C0n éesCome anus le savez.
ce niisn lott est ri's,îîCîeî orMîîi[t 0f''/i hî0

Ctlx qu 111e coiii iell I, pour otî,iiîî,not ede 01
COU qii lleCol n i sen1,lin pruv Mufemetit fîileralc, n de moi-

rtatn e lei < 10liiC lecenit (14 - 1t ci tieeii c .I e la grippa r i l' usage il i
110111.~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~~~~d Aîs) -tîi li uei<t ltni-'i '''''ôîîhî, î e1avioiotti. i

11h jtSouhaite (li" Ce prciu il donînele' iii 'suýt cetificat ain (le couleilun 'rFoi connu partout. l ,îîî,oi 1 eu u oufet
Cro Yez-Mi sintèrenment. CHITPE giîtt l euxq i ENflEii .

1 la ie utItictielieu et Onitario et niai nte.Votre déin t lii é îuît cîîri'ii (i i ' lM Blanque dlu Peupîle, ciiý

Coi Plt1. P ltEANE ire. tJi'i'i
cois. t4îuîte M u't' ,41, eue 'tt-

lî it fil it dlae, l.ns nia taînille, (lit sIi Dlu Le aviolctie,,Il e paleJeSouffrais beaucoup d&,puis trois fotmn a ûeux qui ia'ronît
'u Une toux opiniâtre accomîta- al une tilli opiiâu'tre conséecutivealagipe

l)tn, e (otPents (le la gorge, (le iguue aicle uue
Se ,)iratiolis la nuit eit dl'un allfailli : L. A. LliSAtlE.

An " ral qî ui nie faisaient crainl Iii déîpiareen t dea canaux, It îl,,eiiîraîiî aui
101 n 011 l t i c, l la g re Je No, I fit rti inaio.

14-N VENTE PARTOUT.
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RE~SG Hui P~ORTE PDÉIIATIQUES
Fe(rmýiîii 'to< iliq1(5li; pcrlos et jfHS i il. Tl Ni' f on FEUTREl (i, en

G),OUF I" l T' -Cf) i T'. .C L 1 ý.iLEMK, AIC 'N' rERIE,
FE ltliNNl'iil l ,i,

Lb. J. A. SUILVEYER[, 6, rue lSt.iFaiure"it, 1ot4a.

CHARLES A. BRIGGS
CHAPIELIER et MANCHONNIIER

MAISON FONDÉE EN 18~62

Chapeaux de Feutre, de Soie, Etc., Etc
2097 ýHUE NtbTIIE-DAMIE,

PERRAULT ET MBSNARJP
ARCHITECTES

17 Cote de la Place d'Armes
Botte 1111 Bureau de Posite

M. PERRAULT A. MESNARD

FONDERIE DES ARTISANS
ITONDEE EN 187L)

DAY & DEBLOIS
FABRIICANTS DE LA

Célèbre Fournaise à Eau chaudle Il ýLI Psle " pour chauffage des Egltses,
Collèges, Couvents, EditiGes pu blics et llesidelcevs. No is faisons

une spécia]ité des ouvrages en fonite suivants:

Colonnespour Egises, Ma ïas1ns, etc., 1 1adIateuM~ Ch.u
tiares et Balustrades en tlonte pour 'Toits, 'fourel.

les, BaIeois. Parterres, ete., etce., Clotitres
pour CI,uiletières, elle., etc.

12Qe RUF. ANINE, - MONTREA4



ASTLE & FILS
VITREAUX L'EGLISE..
GRISAILLE ET MOSAICPENRSONNAGES ET TAB-
LEAUX

CLOCHES D'EGLISE

ANIIUSON ENIINENCE CARL). TASNCHREAU
I I TFl I.'1H fEPSI P. Q.

BUCKINGIHAM 1'. Q.
Nsr. RRINUT,i 01oT WS ONT.

COUVE INTI OS A RT I , ON1 IRTAL HT IAI LTAX
Ns GilT hlIOR. O111JO ZARVI TII, TItWAI; iS!' SAIN.

F. ED. MELOCHEj(Ancien élève de M.. N. Boiirassai, et pro fosse,:r de l'Eco le des Arts).
AUCTISTIE PEINTRCEDécoratlions dedi/ices publics, religieux et civils.Itésideice : 43, rite des Allemands.

Atelier : 7, rite Ste-Julie, Monîtréal.

1070, Rtise Notre-Dame, MIontré~al.Tapis Brusseîs, 'fapestry, Iînperial et Kidderminster. Nattes en Cacoa etCrumib Cloth, Pî'elarts anglais et alreis

A. L. C. MEILRILL.
Une V!isitA (,st reqp 'cfuo1 -em nt S iItC

C. S QAG IERTAPISSIERNo 2%~ STE-E LISÂBETHEtablie en 1850. MONTREAL.

ADOLPHE PERRAULT
RELIEUR, E,No 15 RUE NT-VINCENT - - MI6NTREAL

JLa8Msmps J.I B. Rolland & Fils.M. Perrault se char. d'exCcuter sous le Plus court delai et d'une manièreSatsfaisante tou~tes commandes d'ouvrage tel que:
Rtelittre, liUgiage, etc. Prix modérés.

~MPLo~s ARTISTES-PHOTOGRAPllES
4 OYSPENDANT DE LONGUES ANNÉES A LA MAISONq NOTMAN

No 10, RUE NT-LAlIBERtT.Conditions spéciales pour le clergé et les communautés religieuses.



'Joue IOBE3ET & r'iLB
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE,

1 MAN4UFACTURIRS 11).

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES
SPÉCIALITÉ

BANCS D'EGLISE, I UPITBES, CHAIRES, ETC., ETC.

PIN, EPINETTE, 1-19'IIE, 13(GIS ILANC, ETC.

107, CHEMIN PAPIN EAU, MONTREAL.

LIFE ASSUTRANCE CO.
ETABLIE EN 1625.

DE EDID1BOURG, ECOSSE.

Bureau pi in( ipal en Canada: Montréal.
Assurances subsistantes, $100.O00.000. 1 Fonds nycasti 33.000.000j Revenu annuel, $4.450.000

Bonus distribués, M. R O u IAMSAY, gérant.

ENTREPRE'NEUR DE POMPES FU«NEBRES
1(3j et ILS Une 3antUbiiUMNTBEAL.

Télepbone No 139J9. lI'>xx MoDIOýi.s. Spécialité : hmbaumer.

A. IIUiI7 rE4:AIJ & FRERE,
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGINET, MONTREAL,
cCoin des rues Sanguinet et D)orchester.
Tf (JTELEPI-ON1E No. 18

CLSBassin Wellington, en face des BurEu ux du Grand-Tronc.
i... TELEPflO2NE Xo. 1404.

PLOMBIR, FERBLANTIER,
-. *. U I~ID A1I Poseur d'Afppareils & Eau Chau-v~» M> S»AI 8MLIU de, Couvertures, Etc.

No le, rue Ste.Iqargue.rite, Montréal.

MAPCH ANfD sFul

A. PALASCIO En Gros et eu I»tî1

Importateur de toutes espèces de Ferrofnlfles pour construction dI'Eglises,
Collèges, Couvents et Résidences. Outils Pour Menuisiers, Charpentiers, -

Meubliers etc., une spécialité.

k30(q ]Rue St-Jacques, 390.


